Abeilles et astronomie :
un essaim d’astronomes amateurs s’abat sur Tramayes (71).

Au soir du 7 avril 2011, la salle polyvalente de Tramayes (71) bourdonnait comme une ruche tandis que la conférence aussi intéressante qu’interminable sur les abeilles y battait son plein. 
Vers 22h15 les « insectes » - auxquels tous les présents avaient fini par s’assimiler - essaimèrent vers les hauteurs de Tramayes, pour se consacrer – rue du cimetière – à un étrange ballet nocturne.

J’avais déjà entendu parler de cette variété rare de nyctalopes qu’on appelle astronomes amateurs ou – astrams – pour faire court. Je les ai donc suivis et les ai observés toute la nuit. Voici mes conclusions d’entomologiste :
Organisation sociale
L’astram est un insecte social aux rites aussi complexes et variés que ceux des abeilles. Comme je le constatai encore ce soir là, leur société est très hiérarchisée, et j’ai bien pu distinguer : 
· les gardiens de la ruche, - jeunes larves reconnaissables à leurs pizzas et boîtes de Coca – qui surveillaient les abords des installations, tandis que les astrams buvaient le nectar des paroles de l’apiculteur

· les astrams d’un soir, dont la durée de vie ne dépassera pas la soirée, à moins que précisément au cours de cette soirée quelqu’autre astram ne leur ait inoculé le virus du butinage, dont il est question plus loin

· les astrams techniciens de surface, dont le rôle était d’installer chaque alvéole d’observation – avant le grand butinage – et de faire place nette une fois l’observation terminée ; les astrams assistants et accompagnateurs étaient plus spécifiquement dévolus à ces tâches de maintien de l’ordre alvéolaire

· les astrams chargés du repérage, véritables fers de lance de la colonie, ont été les plus rapides à s’évader dans les champs stellaires – toutes antennes déployées. Leur rayon d’action est de quelques millions d’années-lumière ; de retour, ils ont fait aux autres insectes des annonces codées du genre : « tournez vos antennes dans telle direction, la fleur de M13 vient de s’épanouir dans la constellation d’Hercule »…
· les astrams butineurs, munis des précieux conseils des repéreurs, ont à leur tour arpenté les champs stellaires en pointant leurs antennes dans les directions indiquées ; ils ont longuement butiné les fleurs du cosmos – stockant en leur mémoire le miel des photons transmis à leur rétine
Je me suis demandé longtemps cette nuit-là s’il était possible de distinguer chez les astrams des analogues aux reines du monde des abeilles. Et j’ai découvert :

· l’astram-roi (ou reine), dispensé de butinage, car équipé d’un système de recherche automatique de fleurs stellaires – que les initiés appellent GoTo ; il suffisait aux astrams-rois de donner un ordre codé à ce système, pour qu’immédiatement il apporte devant leurs yeux exercés le miel du ciel profond, cette gelée royale du cosmos – sans même qu’ils aient à butiner !!!... à l’inverse de ces astrams ouvriers manuels – aussi appelés dobsoniens – condamnés à de patientes explorations à la recherche des nectars du ciel profond.
Que de strates sociales et de niveaux donc, chez les astrams !

Mode de reproduction

Vous avez déjà compris que les astrams – comme les abeilles – prennent leur pied en plein vol, sous la voûte céleste.

Restait à décrire leur appareil reproducteur ! C’est alors qu’en examinant bien ce qui se passait ce soir-là à Tramayes, je découvris ceci :
Pour qu’un astram se reproduise, il lui faut :

· d’abord dresser son bel instrument en altitude et azimut, pour attirer l’attention d’un astram d’un soir (voir ci-dessus)
· puis accoupler son oculaire à l’œil de sa ‘proie’
Les photons éjaculés par l’oculaire fécondent alors le pourpre rétinien de l’astram d’un soir, activant en lui le Varroa (virus de l’astronomie) ! 
Simple comme bon jour !
Bien sûr – comme chez les abeilles – la réussite de la fécondation n’est pas garantie à 100%, mais l’efficacité du processus est néanmoins importante – même si le développement du virus est gêné par certains facteurs environnementaux…
Facteurs environnementaux défavorables
Il est notoire – les média s’étant emparés de l’affaire depuis longtemps – que l’épandage immodéré et nocturne de kilowatts est firmamenticide. Les multinationales de l’énergie ont beau jeu de faire remarquer que cet épandage est le fait des communes, relayant le souci de sécurité des citoyens. Mais certaines communes – comme je le remarquai ce soir-là à Tramayes – tentent de maîtriser le recours aux firmamenticides – en coupant l’éclairage public après 23h. Les astrams ont donc pu s’y épanouir et s’y livrer à un butinage intensif, sous une voûte céleste de grande qualité (SQM=21,4 ; les spécialistes apprécieront !).
Bien sûr il y eut quelques réfractaires – involontaires ou plus perfides - qui des hameaux de Tramayes, n’ont pas craint de déverser par intermittence des pinceaux de kilowatt sur le rucher des astrams – sans parvenir à gâcher leur plaisir !!
Conclusion
Là s’arrête la comparaison avec les abeilles : grâce aux comportements vertueux comme celui promu par Tramayes, et à l’efficacité du mode de reproduction des nyctalopes - que la pollution lumineuse ne suffit pas à enrayer, le développement des colonies d’astrams semble semble devoir s’installer… durablement !

